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MoHixTomcma V ;r/« '«» 

Dernières^ Réflexions 
t'indiJeirt )e plu» curieux'et le plus 

înstructir du vojage triomphal que M 
Carnot vient de terminer, eat sans con 
(redit ]'epiBreiseoient avec leqsrel les 
députés réactionnaires du Pes-de-Cutais 
se «ont associés aux témeignafres de 
déférence et de sympathie qui on» été 
prodipiéaau Président de ta République, 
d'Arrea à Boulogne. 

kto premiers visages souriants que 
M. Carnot ait rencontré», deris les salons 
de la prélecture d'Arras, ont été ceux 
de MM.. Deotercq, Dellisse, Tatandier, 
Uvert, Sens, ete. 

A. Lens, ces mêmes députés conserva
teurs ont tenu à honneur de s'asseoira 
la méoûB- table que le président; de la Ré-
publique, et de rompre le pein avec lui. 
Même, pour rendre plus imposante leur 
manifestation respectueuse à l'égard du 
chef de J'BtHt, ils ont eu soin de deman
der un-renfort à la déeutation réaction
naire du Nord. MM. Déjardln-Verckinder 
«t Le Gavrian, mandés en toute hâte, 
sont accourus de Liite ou de Paris, pour 
figurer su banquet de la Société des 
Houillières. Céfeit comme on bouquet 
de fleurs mooaroiiiques I 

M. Carnot quitte Lens pour aller à 
Brutiy, pois à St-Omer, puis a Calais. 
MM. Declercq, Sens, Letert et les au
tres; s'attachent à ses pas et essuyeot 
bravement les ovations populaires qui, 
tout le long du chemin, sont faites à la 
République, dans la personne de son 
premier magistrat. 

Il ne se donne pas un.banquet quelque 
part, sans que nos bons apqtres n'aient 
leur couvert mis. Leur place est au pre
mier rang dans le eortège officiel. Ils 
applaudissent discrètement a tons les 
toasts portés a la santé du Président. Et 
leurs échines se courbent platement, 
lorsque M, Carnot daigne laisser tomber 
sur eux, devaut la foule, un regard bien
veillant. 

Quel bat donc le phénomène qui a su
bitement transformé ces adversaires 
implacables du régime républicain, en 
humbles courtisans de l'homme qui le 
petsenniile aux yeux de la foule ? 

Comment tous ces hommes de la droite 
qui calomnient la République dans leurs 
discours, qui la font insulter daus leurs 
journaux, qui, sous le fouet des Cassa-
gnac et des Jolibois, se ruent comme 
une meule affamée sur nos institutions 
démocratiques ; qui entretiennent des 
relations intimes avec les prétendants ; 

' et qui forment le plus gros de la cliente1» 
de Boulanger, comment ont-ils tout-à-
coup abjuré leurs rancunes et leurs hai
nes et plié le genou devant le plus haut 
représentant de la loi républicaine? Que 
s'est-il passé et qui trompe-t-on ? 

La réponse est facile. Celui que l'on 
trompe, ou plutôt que l'on cherche à 
tromper — car, nous espérons" bien que 
cette manoeuvre hypocrite ni réussira 
pas — c'est le brave électeur de la cam
pagne, l'homme simp e et naïf que l'on 
a déjà mystifié dans les précédentes 
élections, I éternelle dupe que l'on consi
dère cotnme incapable de distinguer 
entre la réalité et les apparences, entre 
le masque et le visage. 

Ce qu'ils pensent de M- Carnot et oe 
qu'ils en disent, tout le monde le sait; 
nul n'ignore qu'ils confondent dans ta 
môme hostilité irréconciliable, la Repu-
bliqute et son président. 

D'autre part, il est de notoriété publi
que qb'lls ont tout fait pour que son 
voyage dans le Pas-de-Calais fut un Échec 
pour la République et pour sa'per
sonne. 

Mais les populations n'ont pas suivi 
leur mot d'ordre. Elles se sont prépa
rées, avec ardeur, en dépMt'de tous leurs 
efforts, à recevoir dignement M. Carnot. 

Alors, désespérant de détourner le 
courant d'enthousiasme qui allait se 
produire, ils se sont bravement décidés 
a entrer dans la suite du président, afin 
d'utiliser aa popularité à leur profit, en 

te des «Jlecti jns prochaines. 
Le suffrage universel démasquera ces 
ins à double fa.ee. Il infligera i ces 
urbes, le châtiment que mérite leur 

duplicité. 
A.-<3. CLAUDE 

LE VOYAGE 
PRESIDENT DE U REPUBLIQUE 

D A N S LE P A S DE CALAIS 

Le, matelolUe de Boulogne portaient 
des robes de soie noire avec Ooeu et 
tablier de couleur ; elles avaient u r la 
(ate tour, graoieuae oornette eu éventail, et 
aux oreilles leurs longe pendants 4 graioa 
d'or. 

Lee réceptions 
Boulonne, lo heures. — A neuf heures, 

le président de la République, ayant a 
se» côtes l'Amiral Krants, ministre dt 
marine, et M. Yves Ouyot, ministre des 
travaux publics, a reçu dans les eajone 

aoclèlé» et lea haute fonctionnaires de 
l'arrondissement. 

Le (juré doyen 4e Boulogne > dit due, et 
le clergé de cette ville «tait attaché aux 
lois de l'Église, ses membres n'oubliaient 
pas qu'ils sont citoyens d'une patrie ter
restre. • Nous faisons, a-t-il ajouté, les 

chef qu'il s'eat donne et qui eat revêtu de 
la plus haute mani.tr.tsre « fui présida 
s* dignement aux desrloea» de la pa. 
trie. • I * ' 
: M. le Président de M République t re
mercié la curé des sentiments patrletl 
que» qu'il venait oie lui exprimer, 

Les Visite» 
Midi. - Un tenant de l'Hôtel de Ville, le 

cortège «dirige vere l'hôpital 81 Louis. Il 
— rend eneurle 4 la fabrique de plumet 

•Mrs* Invitée avalent pria plaet aur le 
paquebot aTMsats M (tari- Victor. 

Les lrotak«4U«enta flanqués de quatre 
torpilleur», se août mis en marotte ; ils se 
suivaient fun l'autre à quelquee enca-
H M I u p ; : -3 * ' . 

Le prssMssit <ta la Hipukllque t m s i 
aulte eat opale à bord du vaisseau ami 
rai le Kattiifc on II a été reçu par l'ami 
r*l de ateleeoody, ayant a aee cotes sos 
«ail * pevutoa et tous tes omettre d'étal 
major. Au auoeuut où il a mis le pied sur 
le cuirassé tous les gabier* disposés sur 
lea vergues ont puasse les sept cris régie 
mentalree de vive ht République I 

Les /usiniers marins ont défilé sur le 
Le chef de rElat a été salué par une 

salve de vingt et un coups de canon tirés, 
lent par ta sfersitjp 1"e par If a entras 
sis le safretset l'oela» qui étaient meuil 
lés en ligne de bataille. 

M. carnot a fait enauite le tour de oes 
dernière vateeeaux ainsi que de l'Epervier 

Bert avec l'escadre. 
radlenx, la mer était 

oalme ; oette feu navale était splendide. 
U9»A»«QO«f 

La promenade en mer s'est prolongée 
laaueouo oaus .que le comportait le pro 

jrstnmevR en résulte que le banquet of
fert par |« munMtsatlté et la chambre de 
oomtnerofta aubt un relard et n'a pu coin 
meooer rr» deux heures. Il y avait 400 
oonviVésT7 

Le grand salon du Kaaino était déooré 
dt drapeaux trloolorea, de velour rouge à 

ee renderéJWétmtabriqire de tfurnj» orêpite* d'or ; toutes les eolonnes d î l a 
métalltoueaBtanxv^PoorreetGie lapre- , , | ( , étafent eagulrlsndêes de lierre re 
mlère fondée en rrtnee, im, IKselsIe hauasée» de fleurs naturetles. 

phase» de la f«bjteation d'une plume M. c f t , , , présidait. Il avait à aa droite 
wt, q»! porte estampé le Miqiaau t** •—- .-.-'-T.- -. •«—.—.. » -

(résident A ruslne «et clmenis FraMjase. il ecewpe a hectares., e* s'est ^ M I. Huret Liffsche,président de la I / e n t r é e à B o u l o n n e 
Calais,3Juin. - M . Paul Arrl 

nom du président de l» République, 
mii au maire de Calais une somiue 
deux mille francs pour les pauvres. | ' û preeldMt"reç>H de il. Famehoe un ^ 

Boulogne^ur lier, 4 juin. — La préel-1UW«w panortm» dss usIrOes. Il remet des | i y B d i f l ^Xnïi màoîëîpar dïtwi "•! 

' . quiecntpe 13 hectares.. «• réel mm QBtmbfS)dsscommun*» et M.Yves 
vtère, autaueiartmcnt quia servVwx foi.c*IEis( QUÎSC;Tjwî»nnes déii cltéS 
lue, ara • 2e la Tour MOM; ft l'étstHisseeieeï ^ea ' romaine Vutble les maires de I 
omme de portt <to»mlogée et de CâHue. Ho. | S r ï ï i T O A K K M Semietfl 

as commun*» et M.Yves Guyot. 
nous 
.htet 

nie mes, président, 
D au osasell municipal _, 

dVM -** la République est parti hier sotr 1 médeillee à d anciens ouvrtohi; tofM l t I 0ijy^n d'état-major de PeScidte 
decalals.à onie heures vingt. Gomme il! I* Président Carnot noutilspae,dan» ooirasaé4^^ 
devait dèeeeâdre cbee M. ««guet, dont la ! •» *Urtw. I* principal» lo4«trte de Benio , a i i a i M . ^ w - l - -

maison se trouve un peu hors de U ville, gne, la neche (30 millions d'affaires par " â weesn» au «tira 
le train présidentiel s W arrêté k proxt- • ant. U traverse les ateliers d» salaison I Au dessert, M. le Maire prend la parole 
mité de la demeure du sénateur républil Allazie Gorrée où sont salés, fumés et et porte le loast suivant : cain du I*as-de Calais et II. Carnot n'a pas < expédies annuellement 10 millions de ha 
pénétré dans Boulogne. C'est seulement i rengs. -

matin à huit heures et demie qu'il y a |. Des matelottet boulonnalse» préparent 
fait sou entrée solennelle. 

M: Baudeloque, maire, a la tête de tout le 

ches des églises sonnaient à toute volée 
et que la batterie de chatillon tirait une 
salve de lui «oups de eanon. 

M. Lettwd, snolsn eous-prôfet le Bou 
logne, nommé récemment préfet de la 
Sarthe, retenu a la sous préfecture par 
une maladie aeees sérieuse, n'avait pu se 
rendre au devant du chef d» l'Etat. 

Le 73e d» ligne, les douaniers et lea 
pompiers coapoaaient la haie. 

U. Carnot, sous Tare de triomphe élevé* 
par l»e pécheurs, était attendu par la 
soelèlédes malelottes de Boulogmet par 
celle des malelottes de Porte). Les unes 
et les autres loi ont récité un compliment 
et lui ont offert de magnifiques bouquets. 
Le président de la République a «mbrassé 
lea présidentes des deux corporations. 

Les matelottes de Portai étaient vêtue» 
d'un Jupon rouge, d'un corsage Mme re
couvert d'an fichu de couleur; elles 
avalent la tête recouverte d'une coiffe & 
l'antique. 

le» poissons, les étagent dans 24 chemi
nées. 

De là, M. Carnot se rend sur le port où 11 
s'embarque pour aller passer ta revue de 
l'escadre. 

Inauguration de la Digue 
1 heure. —M. Carnot, avant le banquet, 

s'eat rendu au quai chauzy où il s'est em
barqué tur la Mouftta, cota Inaugurer la 
digue aud-ouest du port et pour passer 
en revue l'escadre cuirassée, mouillée en 
rade. 

Dans ee trajet il a été conduit a l'endroit 
où, en 1S62, alors qu'il était élève logé 
nieur A Boulogne, s élevait la baraque, de 
laquelle U surveiwali les premiers terres-
semant» desquels est sorti le grand bassin 
a flot du Dort. 

L'amiral Krantz, M. Yves Guyot, le gé-

pabiiaii 
soelimttioai qui vous ont partout ••lu', 
font dit avant mot : Lt Ville le Boulogne a été 
ltj.rt hsMirattM <*• *>at r*v©fr. U popalttioo m-
flère vous est r**Ooui*Hata d'uvoir consenti à 
prolonger loi fatigtee 4« Votr* voyage pour l'bo-
Borar de votr» *lttt#, et elle t teon, elle H I M , I 
réserver pour voua, pour les mioutroa et pour 
tous ceux qui ont bien voulu «ceepter aot fnvi-
titlon, ton meilleur et son plus sourient »ocaeil. 

oéral Bragêre, M. Paul arrlviére, le . 
nel Kornsprobat, leoommagdsnt Chamoin 
le commandant Bayle, officier d'ordon
nance du ministre de la marine, M. Guil-
taln, directeur de la Navigation, M. Gré
goire, inspecteur en chef des Ponte et 
Chaussées de ls région, et M. séblHot, 
chef de cabinet du ministre des travaux 

Bbllos, ee sont embarqués sur le même 
tlment avec, le chef de l'Etat. 
Les députés, les sénateurs, le» fonction-

nalrss, ont été transportés par VBlan-, les 

> Sien de» oha âge menti, binn des progréi 
lotn eUé depoii l'époe. 
. Nos quels ee «oat êtio-

MnteecompMsdefie notre elle depuis l'époqne 

int été conquit sur la 
d'«p proton disse raeat 

i pourauiv.8 arecsoti-

même où nous • 
mer. Hisntot lei 
de Botre port d\ 
vit̂  permo'.tront aux plus grands navires a y 
pénétrer et d'y seiguraer-

Cee tr*n»form»tfons sont dues tout S U fois k 
la libéralité de l'BUt ut t fin tiutlve d'ane po
pulation qui a L'babttade de s'aider ella-atéBie. 
Vous «tes venu on effet su milieu de vaillants et 
robostee travailleurs qui no s'émeuvent gmère 
des agitations stériles et bruyantes, qui s'adon
nent surtout, suivant vos sages conseils, à leurs 
pacifiques labeurs. 

La pèche, les rodes travaux et les incessante 
périls de k» mer: vtûl» leurs préoceu pat tons ; 
• M Mations iotaravattonale* et des moyens de 
transports nécessaire* à hurs prodoiU, l'sbra-

,.lr 

:x 
refuge et hardimeot leté par nos habites In, 
nieurs est dan* an avenir proehai., 
présidence, l'espoir de fôler fiaaoguration de 
cette rade qai semble attendre et solliciter ""-
tree d'une bol le eioadre comme celle oie 
pouvons presque saluer d'ici: voit» leur 

anpréaMl Poar la rases allas se otatfteat à eaaU 
qainOua»^vera»art»tea»otrtaaa;ai«se. 

Fils de ootto Révolution qui a sais Sa k topi 
les abus du pouvoir personne], ennemis de* 
tKiuievereassKuits et detootsdictatare, KttetsaM 
ofl Bott, « e n voulooa o t o w n r et Aéfaa4r* les 
libres Institution* que nous avons méritées pat 
un siéoie «e lattes et de persévérants efforts; 
nous «n apprécions la jurttee at nous aosba» 
ton* q s * l'aton duo gouvernnsient ferme uro-
t*r«Mif-et Mdffqoe, -nus h directh» dej'hoa 
note «t aatte «tterait qal te |ir»»*is, aoea psrto-
sioaa da«wra>a4a ooaa raposes et Joejrjae «t 
réginre répo fchaaw qui a pu produire féetauote 
neuiBoataTaiQ du travail 4aa nous raSum—i «t 
swiis afossir*. ••lea aa essjias d» csSi» •«•>! 
o^otaameasaass d* 1 eittafsjli ripiiiaaraïaa* i 
« le Weacsat saM» iMaaaVa7de ferera le pt«l 
parlaita^eMplMBwtaapMUIiearM». 

Ja «aSJ» OMvia, laosaisaw*, 4 lavar tM van*) 
en f houseav ém pranter ssagatlMt de la Ras* 
MftNa», du flkt «t Ootit-flW des ttraot ùàpplau 

tSS? 

constater les 

XHaeoars de U. BereA 
H. Horat se lève ensuite et prononce lé 

discours suivant ; 
MeMioar le président d« le HdpuMrqtsa, 

Au nom do la Chambre de coameroe. Je vtHl 
m'ssî'oeier de tout eotur aux étondentee parolar 
que M. te maire de Boulogne a en l'honaeur Si 
voas aérOTSar. 

Si les aeeiamatioas eirttiovalntsai qui ont s». 
lue votre passage dtns notre vit!» a*illfceaas»eei 

tlngnéqui, su début ds as car 

K eâfte êpoqae déjà éloifrnée, 
siaur le Président de la République, étudié 

•tre s*ort «t notre- baeein A flot. 
Aujourd'hui vous 

grand* travaux qui y ont été ajoutés 
rendre somPte des avantages que notre port 
offre dllà et ceux qu'il pourra offrir demain, ai 
la Oouvernemeot le veut/aor intérêt» français 
et IntdrAaetonftnx d« ha navigation. 

Sa posi tlon géograpluqoe, sa profond enr 
'eau, sa séauritaeti font le port, par excelle DM 

de rerag*, de eommeroe, de pèche, d'escale, de 
passage et de tranait entre la France et f An
gleterre. 

(Tout le monde awt qtrtt offre le tr*jet le plut 
court ••»•* Paris et Lmutrtt). 

Qo* l'administritiun do la Compagnie du 
Cbemiade Ssr du Nord cornent* a l'utiliser da 

par le détroit du Psi-ts- ___ . . 
yoe la geuvernsmeat répablfeain, que nous 

avons le devoir de remercier de toat ee qu'il t 
lait jusqu'ici poor le port de Boulogne. veniMe 

.33 

a... 
sarprise e^SBT 
a aotre p . , . . le le rjuDajvtfl, aa n « * . saea 
eoBOtteveoii. 

Eo massées d> « M, « M 
aiaisaaisi ssr '— 
âeor et i?pl«irsir S's*'»Mi 
Me, œdaree* «Me sianaasKat.«»s>aa« aaass le 
«as»»» u » le-. H r s stusissliâajsjssjr aa-
i«'ftî7di1'Vto3toî 
aeer d. veov, vat» . H U T . 
»ll« iaawrer twtMs JssMMfleratieaa que/ai 

•feu «a «as ne 
nsantlsae«d> voas ( 

n i * d« oahiwtn <U 
1-ësflaV-**1 

aaaaUs 

uroas bientôt aa» aitsation que ooi 
s Hambourg et d'Anvers pourront i 

creusement d» notre rade. 

La dépense qu'ils occasionneront, paut être 
1 5 millions de francs Cette 

somme eat relativement peu élevés, si • • 
mine lea nombr ux services que les petfeol 
nements de notre port sont appâtés à rendra à 

t services q 

marine franearsi » wtte Un monde 

Au point d» vue de la défense nationale, ils 
aéraient d'une incontestable utilité en oe qu'ils 
permettraient S nos vaisseaux do haut bord de 
s'y abriter, de s'y approvisionner, dft protéger et 
de défosdre nos porfe du Nord s'ils étaient me-

profit de nos voies ferrées auxquelles ils aajè-
neraieptle transport des voyageur», de» énol-
kjrtnts et des marchandises de 5uisje et dTtatle 
qui, an détriment de aos totérftte nationaux, 
suivent aujourd'hui hw lignée allemandes par 
les porU de Hambourg et d'Anvers. 

— ~ue Je pourrai ««alitier de 
rd'hulmêmeaagr-J * 

•atlantique de Rotterdam, vient de fai 
providentielle, aujourd'hui même nu grand tran 
-'•-ntlquede Rotterdam, vient dtï f -

esssi d'escale dans notre rade, 

succès. 
i l'eepérc 

i dorénavant i 
il est couronné de 

guiiorde Rotterdam et de New-York. 

assoeier et qui, je. feepére, aos applaojdiaM 
ments de tôt», obtiendra M i aeiotien iomt-

> J'ai rhoasear ^r4:*>tstnl«r«ai s*a,i 
e u r ' l c ' p T é i T d f l B g ^ l ^ H 

, ... i.ttrdds iaoaer% OorredHpre 
î nom itinstre timé et heeoreeCtre 

un • oeltal Je Garant. 
Le ssaUMot pawie r ' **f» ilpi'sa asjst 

-— d.IsnM jeter aa retard ssr «sa sajlasleji 
j1,troction. von, .<W«« Jt»« >«• Mtasis-

de peebe . VrtMdent Qaraet. • 

DISCOURS DE M. CHRIOT 
M. carnot leur reeawsjantat proaeaaéj* 

toaat suivant : 
Messleors, le suis IfléMsm »>**>* geg 

parole* de Bienvenue ««e -— 
aa'anporter au nom de la uts 
oemouroe de ateuaogM, M. . , , 
Beulogae et M. le Président le la, 
bra de oetniaeroe. 

Je suia profondèmaut ssa>*U>le * 1» dev 
msnde que rient de faire M- le rVMteuat 
de la GnaaaWe de caauaer**, «t erewnt 
aon iualstanee il méat LmfNsaiute <U rev 
ruser. (Applaudieeemeolsj. 

L'accueil chaleureux et cordial qui 
est fait partout desasa I» «otasat où 

'olredai tai mis le pied sur le terrltol 
elle ct'é me prouve mesaierira que 

«tes les fidèles Interprètes de ses 
tant, et je tiens a en exprvUrer M 

TOIT» 

ma reconnaissance. (Nouveaux »ppre»t!a 
sements) 

Boulogne, Messlenri, ne pouvait man
quer d'être une des pin» beflee étape 
mon vorage dans le Paa-aXltlaaa, I 
fête maritime quefy ai admiré* r" 
ce matin, vient de couronner n""^ 

tent tant de charme* 1- . 
voulu concacrer aux forme* dfv 
l'activité nationale aiiiiiiMIt» beau dépar
tement. (Vifs applaudissements). 

Aprée avoir ru les Ireeoc* de* 

IS&. 
FavjiLLrrorn ni L'Avenir dt ReuftoteToureaino » 

ire 
OUATBIÉMli PARTIE 

U n a m i d'Outre - M e r 

- Clair*, vous me blesses. Qu'est-ce que 
)e pourraia bien taire pour roua dooner 
une garantie. 

— Prendriez TOUS l'engagement de m'*-

Bmser, des que les personnes ayant auto 
te aur moi y consentiraient. 
En même temps, une ds ces petites 

marna de -fte dégagée de la main d* ton 
adorateurécart* machinalement un amis 
d» moulteflne. Jeté sur un guéridon, et 
mit* découvert Une écritoir* de laque et 
«neousmain de maroquin, se trouvant là 
par hasard et garni de tout le néceaaalre. 

l.a arréne n'edl même pa* besoin d'In 

ur», attira le guéridon g aux 
ee'dlUle. sentant saleté peu 
i epaole. son Bras demi nu 

et «Mis M 
ohét-surH-,- , 
l'enlaçant, Biprif nu de» nulUatg, qui ae 
trouva être «n papier timbré. 

— Ah! JIM, eene-M est bonnet 
— Tien»; interrompit mademotaelle 

Claire, c'en mon père qui aura laissé cela 
dan» lesoa» mais, U en e»l totrjpur» bourré 
et il travitrlatoirnat sur cette table, liais 
oe papier eat aussi bon qu'un antre. 

— pile* tn'ilagt.meme meilleur, fit le 
bstattre. «J'en i ^ t a sans héiïtajr.^^ 
a*«ta dvètf&d» ht be^p'S^rnWére 
par K » ai^M*«a»*e*«rf*«'rM 

— AaateCraul a > J* «easargaé. l'ttarvarti 

• majeur et jouissant da son piemarbitre, 
• déclare devant Uieu et devant lis botn-
• mea. m'engager, ausailôl que les parents 
> ayant autorité sur mademoiselle Claire 
• tfaraand tiendront la parole qu'ils m'a-
• valent donnée, ft épouaer en légitime 
• mariage, ladite demoiaelle. Je rai recon 
< nais, dé plue son débiteur d'une somme 
• de cent mille francs, à mol avancée par 
• sa mère, et que Je m'oblige, dan* loua 
• les cas, a lui remettre à même l'argent 
> a me revenir aur mea comptes arec mon 
• oncle Aoacharsta de Boves. gain, si, 
• par mon fait mon mariage venait à être 
• rompu, ]e m'oblige à donner, se outre, 
i à mademoiselle Claire Maraaod. pareille 
• somme de cent mille francs à litre d'in 
• demnitê et de dédommagement. — Bu 
i foi de quoi... etc. • 

— Est-ce bien ainal t fit-il, quand il eut 
signé ; st doutez-vous de ma parole et de 
ma paaalou ? 

Elle prit délicatement le papier, le plia 
an quatre et le jeu dana un grand vaae de 
Sèvres, sur une console, puis, lui mettant 
ses deux bras autour de son cou et l'em
brassant aux lévrea : 

— Anatole I... ]e voua aime I... 
— Et mol, mignonne. Je t'adore 1... ré

pondit-Il, complètement affolé. 
— Eh bien I reprit elle, en M dégageant 

avec beaucoup de grâce et d'adresieaê ses 
caresses, sllez vous-ea vite, et donnez mot 
d* vos nouvallsi. 

— voua pouvez voua fier ft Louise, ma 
femme de ebambre. elle eat suri et dé
vouée et nous servira... Allez, mon ami.. 
et ne me laissez pas languir après vos 
lettres i... O Dieu : d'ici demain, je ne 
vaia pas vivre I Mais ' 
Parrent 1 

— Oh 1 l'argent, fit lt art 
perbe, Je eaia où le prendre 

Il ae décidai partir; rsti 
rlste obflgeaote, qui le recd 
rieuMnrent et dans la main de qui 1) laiaaa 
on tant». 

aon talon triomphant. Il toisait lee pas 
aaot d'un air superbe, et se répétait à lui-
même comme s'il adressait en défi 
a quoiqu'un dp présent dans sa pan 
aée : • L'argent 1 . . . . Je sais où le 
prendre I » 

A peine était il deborst que la porte du 
fond du boudoir livrait passage a unenou 
velle personne, la digne maîtresse da logis 
elle-même. 

Madame Simlane de la main gauohe 
s'appelait sur les registres de l'ètat-civil, 
madame Marsand, comme sa tille, que le 
robin n'avait pas-encore reconnue. 

Elle prit à deux maina la tête de made
moiselle Claire pour lui donner un large 
baiser maternel, 

— Tu est un ange? nt elle, ou eat 
l'écrit? C'eat parfait. TudemanderaB à aller 
à Genève et je porterai mon consentement 
dans trola Jours. Jusque li, pae de laml-

LES O.CITTANCF* 
H. simianne, ae sentant sur le bord d'un 

précipice, n'avait pas hésité a opérer une 
volte-face radicale pour se rapprocher. 

du a qui il avait eu affaire et dégagé de 
acrupulea concernant une dette qui rèsul 
tait évidemmenuragcraquarle. 

H brouvse* vaisseaux, et alla trouver 
M. Psfurel pour lui offrir (ou concours. 

D'autre part, le président, qui n'était 
pas sans ae Sentir coupable par omission 
et aveuglement, ne négligea rien. Déit 
reux lui aussi de procéder à une oeuvre 
de réparation complète, il demanda, sans 
désemparer, qu'on lut amenât la pauvre 
femme, qui, par son Imttfférence, avait 
failli être irrévocablement plongée dans 
une tombe aultetpée. 

Mats tout en comprenant la nécessité 
d'agir vite. Il voulait user de prudence 
pour ne pas donner l'éveil aux nombreux 
coupables. U importait de les retenir dans 

leur musse sécurité pour les envelopper 
fou». 

Madame Chevert se présenta, conduite 
par s l (ils. 

Sa reiraiteavait échappé à ses persécu
teurs, par as simplicité même, et peut être 
aussi par la gène que leur causait sa seule 
idée : c'était une parité écartée de l'appar
tement de madame Lebourg, la mère de 
Jeanne. 

Jeanne fut appelée et entendue à aon 
tour dana l'instruction secrète présidée 
par le haut magistrat. La lumière se fit 

Srompte et complète. La sincérité éclatrit 
ans chaque parole de ces deux pauvres 

femmes, victimes des mêmes misérables. 
Ce fut en rentrant de cet entretient que 

docteur Maréchal trouva chez lui le clerc 
de M. Canaux, l'attendant depuis plua 
d'une heure, et n'ayant pas voulu quitter 
la place devant l'srdre formel et l'eut dé
sespéré de un patron. 

Cependant, ae teune homme, ignlrant w 
qui s'était pane entre celui-ci et le comte, 
ne put fournir aucun renseignement, 
iuaistant seulement pour emmener le doc
teur. 

Quoique répugnant fort à accepter pa
reille clientèle et passablemput étonné 
d'être shoUI, al. Maréchal, convaincu par 
lea explications du messager que le cas 
êtsit grave, se laiaaa emmener. 

La veuve comique! le guettait venir et 
ouvrit la port» dé» qu'il fit au bas de fea 
exiler. 

Elle ae précipita au devant de lui en 
poussant des ahl et des hélas! Jnequ's ce 

Î
u'II l'eût reconnue, ce qui n'était pai 
iflicile, vu son slgnslement 

lancé l'homme de loi » Isa recherche, ce 
ilte pelu da céphaa, sentant l'i mportance 
un pareil témoin, l'avait accaparée, en 

-'ni, absolumentco'nmellteoai 
es pièces de ses dossiers, 
; ou trois fols par se* 

clients. 
La veuv* t^ntlmiet s» jet» donc an 

devant du do«*ur, frè» surpris, mal» Inté 

e l l e , . - -
— Qu'y a-t-il donc ! Que se passe -Ml ; 

voas eus au service de M. Cartanx ? 
- Et je n'y serai plua longtemps, »alnu 

Vierge, car il n'en a pas pour vingt-quatre 
heurea, le cher homme ? 

— Que lui est-ll arrivé ? 
— Assassiné, monsieur le docteur I 
— Assassiné 1... 
— oui, et savez-voua par qui ? . . . . 

Ah ! le diaaia bien que le le retrouve
rais plua têt ou plua tard > Il y a an* 
uatiee, et U faudra bien qu'il m* pal*, 
e gueux, le filou I... 

— Voyon», expliquez-vous, dit te doe-
teur, éprouvant la nécessité d'être éclairé 
et cherchant i ae démêler dana e* flux 
incohérent, de qui parlez-vous 1 

— De qui je parle? mai* du brigand qui 
m'a fait, rue de l'Hirondelle, un pouff d* 
dix sept franc» et de» centimes tjaa ça a 
entraîné ma déconfiture; qui m'a lalaaé 
avec aon croque-mort aur le» bras, dont, 
voua m'av*t débarrané pour 1» <hit<q<ur. 

— Bien, bien, Il y a douzo ana au moins 
de cette histoire, et vous avez retrouvé 
l'homme ? 

— Si bien retrouvé, le monstre, que 
,'estlul qui sort d'ici et qui a donné le 
coup de la mort i mon bourgeois Mais il 
me le paiera, oui, et on le guillotinent 
•Miel . , 

Malgré le décousu, i la fols lugubre et 
grotesque d* ces exclamations, notre ami 
finit par entrevoir le» causas. Après avoir 
engagé la borgnesss t moins s'égosiller, 
Il voulut être Introduit auprès du blessé. 

— Oh I fit-elle, ça ae preaae pas unt ; Je 
l'ai si bien emmailloté, le pauvre homme, 
qu'il *at «neore assoupi. Je m'y connais, 
ayant été réduit» par mes revers ft faire 
M métier-la. Allez, o'eet moi qui vous la 
e*rtilVa,vau* aurez seau lui donner tout*» 
la* drogua» de la eréatlon, 0 t iSÏ 

loi aur le lit, dana la position où le Jean* 
clerc et la borgneese l'avaient mi*. 

La blessure était au coté gauch* 4u 
•ane. Le sang qnl avait fini par traver

ser les compresses et les battues, rendait 
plus sinistre la teint» jaunâtre de von vi
sage et de ses lèvrea entrouverte*. 

t'ne faible respiration oontlnuatt d* 
manifester son existence, mata f" 
d'un cadavre est moins effrayai 
m souffle Impuissant luttant >' 
mort. 

Le docteur observa le blessé plusieurs 
minutes en stleno» ; oaaaala ta* pouls «t 

nage suivaient cette pentamiae, i 
géant dea regarda découragés. 

C'eat vrai, fit i la fin St. Mart 
tournant van eux ; Il est bien b**; 1 
qu'il ait perdu beaucoup et* sang.. 

ého^f'faffl!?»nn««4*8»?, vôû^ 
homme, coures oh** le phai 

lt écrivit i apiuentw aur 
l'indication de divan objç 
que le commisslounsir*ob 
sa trousse et procMa, 
madame corniqaftt, ft l'examen de la I 
•are. ..^r .-

L'eut comauax da céphaa C 
quiéult, cet er<oardiWDi*M a'* 
vtot que la transition Ituatnstbte Ï 

•rvsea, 

demandait att oat 
(k nttar*) 

fa.ee
mani.tr.tsre

